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ANNE MARIE WINSTON
Si vous aimez la collection Passion, le nom dʼAnne Marie Winston vous est forcément connu. Car voilà des années que cet auteur nous offre le plaisir de la lire. Dʼautant quʼelle a le précieux talent de savoir décliner la passion sous tous ses registres. De la comédie romantique aux retrouvailles poignantes, Anne Marie excelle en tout. Sans doute est-elle portée par son credo. Elle croit dur comme fer au bonheur, aux dénouements heureux, au happy end. Alors, toutes les occasions sont bonnes de partager ce message, grâce à des romans inoubliables. 
Mais surtout, nʼimaginez pas Anne Marie enfermée dans un bureau, devant un écran dʼordinateur à longueur de jour-née. Au moins autant que lʼécriture, elle aime la nature, les enfants, les animaux, le chocolat, bref… la vie ! 
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1.
Le cœur battant à tout rompre, Selene Van Gelder marqua une pause près de la porte à tambour du coffee shop D & D, pour tenter de maîtriser sa nervosité.
Pourquoi était-elle venue ? Avait-elle perdu la tête ?
Toute la matinée, elle s’était répété qu’elle se rendait dans le quartier historique de Savannah simplement pour voir les anciens entrepôts de coton reconvertis en bureaux, les restaurants chic aux terrasses accueillantes, et faire du lèche-vitrines sur River Street et Factor’s Walk qui regorgeaient de magasins de luxe. Certes, elle avait pris plaisir à marcher dans les rues pavées inondées de soleil, faisant connaissance à nouveau avec sa ville natale. Cependant, en se retrouvant devant la porte du D & D pour la troisième fois en moins d’une heure, force lui était de s’avouer qu’elle avait surtout envie de revoir Adam Danforth. Un homme séduisant et fascinant qu’elle avait rencontré deux mois plus tôt, mais qu’elle avait jugé plus sage de ne pas fréquenter parce qu’il était le fils d’Abraham Danforth, le rival de son père aux élections sénatoriales.
Humant avec délices les arômes de café fraîchement moulu, Selene regarda autour d’elle avec curiosité. Ainsi, c’était là le premier des cafés de la chaîne qu’Adam avait créée avec son cousin et son frère aîné et qui avait fait d’eux des millionnaires avant leurs trente ans.
En ce premier mercredi de septembre, l’établissement était bondé. Toutes les tables étaient occupées et une vingtaine de clients se massaient devant le comptoir derrière lequel s’affairaient des serveurs en uniforme. Le décor évoquait un club pour gentlemen anglais, élégant et accueillant. Les lambris de bois sombre mettaient en valeur les appliques de cuivre rutilantes, et les fauteuils en cuir disposés autour de petites tables rondes invitaient aux discussions intimes.
En remarquant la cheminée au manteau de pierre qui se trouvait au fond de la salle, Selene sourit. La seule vue de l’âtre apaisa ses nerfs tendus à craquer, lui rappelant les souvenirs heureux de son adolescence. Lorsqu’elle était pensionnaire en Suisse, elle avait adoré les veillées passées au coin du feu, à jouer aux cartes avec ses amies ou à simplement regarder les flammes qui crépitaient. A la différence de certaines de ses camarades, la pension n’avait pas été une prison pour elle, mais un endroit rassurant dans lequel elle avait trouvé la sécurité et la stabilité.
« Tu n’es plus en Europe, cette époque de ta vie est révolue, tu es de retour chez toi », se gourmanda-t-elle. Pourtant, elle se sentait plus chez elle à Zurich qu’à Savannah où elle ne connaissait personne. Mais elle y avait ses racines, c’était là qu’elle était née, et là que sa mère était enterrée.
Selene soupira et regretta une fois de plus de ne pas avoir connu celle qui lui avait donné le jour. Elisabetta Home Van Gelder était morte quelques heures à peine après la naissance de sa fille unique.
Souvent, elle se demandait si sa vie aurait été différente si sa mère avait vécu. Aurait-elle grandi en Géorgie auprès de ses parents ou aurait-elle quand même passé toute son adolescence loin des siens afin de parfaire son éducation ?
S’arrachant à ses réflexions mélancoliques, la jeune femme s’approcha du comptoir et commanda une grande tasse d’un mélange colombien, spécialité du D & D. Tout en savourant son café corsé, appuyée au comptoir, elle observa la salle, espérant apercevoir l’homme qui hantait ses pensées depuis deux mois. Précisément depuis ce soir de juillet où son père lui avait ordonné d’assister à un gala donné en l’honneur du père d’Adam, afin d’obtenir des informations dont il pourrait user contre son adversaire dans la campagne électorale qui les opposait.
Adam Danforth n’était visible nulle part. Ni derrière le comptoir ni dans la salle. Selene tenta de combattre sa déception et de se raisonner. Elle avait été stupide de s’imaginer qu’elle le reverrait. Il n’avait certainement pas créé la plus grosse chaîne de cafés du pays pour passer ses journées à servir les clients !
C’était aussi bien qu’il ne soit pas là aujourd’hui, se répéta-t-elle fermement. Si jamais un journaliste les voyait ensemble, ils risquaient de se retrouver à la une d’un journal à sensations. Elle ne put s’empêcher de frissonner en imaginant le gros titre prévisible : « Les héritiers de deux familles rivales se retrouvent en cachette de leurs parents »…
Elle laissa échapper un profond soupir. A quoi bon chercher à reprendre contact avec Adam puisqu’il ne pouvait rien y avoir entre eux, pas même une simple amitié ?
Et de toute façon, elle était bien présomptueuse de s’imaginer qu’il serait heureux de la revoir. Il ne lui avait plus donné signe de vie depuis qu’elle lui avait envoyé un mot, volontairement bref et anodin, pour le remercier du magnifique bouquet de lilas et de roses qu’elle avait reçu le lendemain de leur rencontre.
Résolue à revenir à la raison, elle secoua la tête et se dirigea vers la sortie. Elle avait pris des risques en venant ici, et elle ferait mieux de déguerpir avant qu’Adam ne fasse son apparition.
Perdue dans ses pensées, elle recula pour laisser passer un groupe d’hommes d’affaires. Son dos heurta le mur derrière elle sur lequel était accroché un grand panneau de liège. Elle se retourna et, d’un regard machinal, parcourut les affichettes qui y étaient punaisées. Elle avisa un bristol blanc qui tranchait sur la multitude de Post-It jaunes. Elle s’approcha pour lire ce qui y était écrit et son cœur fit un bond dans sa poitrine. Une écriture élégante avait inscrit ces mots :
« Pour S., le charmant fantôme de la roseraie. Je m’étiole sans vous. Appelez-moi. A. »
Les yeux écarquillés, elle relut ces mots à plusieurs reprises. Le fantôme de la roseraie ? A qui ce message pouvait-il être destiné sinon à elle ? Et qui d’autre qu’Adam pouvait l’avoir laissé ?
Son visage viril s’imposa à son esprit et elle ferma les yeux un instant se remémorant les délicieux moments qu’ils avaient passé ensemble le soir du 4 juillet au milieu des roses qui embaumaient dans le jardin de l’hôtel Twin Oaks.
Après avoir jeté un coup d’œil autour d’elle pour s’assurer que personne ne la regardait, elle décrocha le bristol et l’enfouit dans la poche de sa veste. Ses mains tremblaient si fort qu’elle faillit laisser échapper le stylo et le calepin qu’elle sortit ensuite de son sac. Elle écrivit sur une feuille arrachée de son carnet :
« Pour A., du fantôme de la roseraie. Votre magnifique bouquet a fini par faner, mais votre souvenir est resté intact dans ma mémoire. J’aimerais vous revoir. S. »
Redoutant de perdre son courage, elle punaisa sa réponse sur le liège puis quitta le D & D comme si elle avait le diable à ses trousses…
Elle avait fait une dizaine de mètres dans la rue lorsqu’elle entendit son portable sonner.
— Selene ? Je ne te dérange pas, j’espère ?
Elle sourit en reconnaissant la voix légèrement rauque de sa meilleure amie.
— Willi ! Quelle bonne surprise ! Je suis toujours heureuse de t’entendre, tu le sais bien.
Sachant combien son amie était bavarde, elle se mit à l’ombre d’une porte cochère pour poursuivre leur conversation.
— Je voulais te tenir au courant de l’évolution de mes préparatifs de mariage.
Fille d’une grande famille française, Guillemette — Willi pour les intimes — s’apprêtait à épouser un cousin éloigné de la reine d’Angleterre.
— Comment vas-tu, Willi ?
— Je suis en pleine forme, chérie. Et toi ?
Selene haussa les épaules.
— Je commence à m’adapter au mode de vie américain. La campagne électorale de mon père bat son plein, mais je fais de mon mieux pour rester loin du feu des projecteurs. Je n’ai pas envie de faire constamment la une des journaux. La plupart du temps, je reste dans ma chambre.
— Aucun bel Américain ne t’a encore invitée à dîner ? Ils sont tous aveugles dans ton pays ?
Selene se mordit la lèvre alors que le visage viril d’Adam s’imposait à son esprit. Pouvait-elle raconter à sa meilleure amie qu’elle avait fait la connaissance d’un homme séduisant, intelligent et intéressant mais qu’elle avait jugé plus sage de ne pas le revoir ?
Non bien, sûr. Willi ne comprendrait pas ses scrupules et pousserait les hauts cris.
C’était sans compter avec la perspicacité de sa meilleure amie.
— Il y a un quelqu’un ! N’essaie pas de me mentir, Selene. Je suis presque ta sœur et je lis en toi à livre étalé.
— A livre ouvert, Willi. Révise tes idiomes anglais.
Avisant un banc libre dans un joli parc ombragé et fleuri de l’autre côté de la rue, Selene décida de s’asseoir confortablement pour se confier à son amie.
— Nous n’avons pas noué de relation, précisa-t-elle en traversant la chaussée inondée de soleil. Nous avons juste parlé.
— Comment vous êtes-vous rencontrés ? interrogea Willi. Je veux tous les détails.
Selene plissa le front.
— Eh bien… c’était un soir de juillet, seulement cinq jours après mon retour à Savannah. Si tu te souviens, j’étais rentrée aux Etats-Unis à contrecœur, parce que mon père voulait que je l’aide pendant sa campagne électorale…
*  *  *
— Souris un peu, Selene. Si tu fais cette tête d’enterrement, tout le monde va te regarder.
La voix de John Van Gelder vibrait de réprobation.
— Je n’ai pas envie d’aller à cette soirée, papa. C’est une chose de paraître à ton côté pour améliorer ton image, c’en est une autre d’espionner Abraham Danforth à son bal de recueil de fonds. Quelqu’un va forcément me reconnaître.
Selene lissait sa robe du soir en suppliant mentalement son père de comprendre ses craintes et son malaise. Mais comme toujours, John Van Gelder n’avait que faire des états d’âme de sa fille.
— Allons donc ! répliqua-t-il avec un geste négligent de la main. Personne ne saura qui tu es. Tu as vécu en Europe pendant plus de quinze ans. Je ne sais même pas à quand remonte ta dernière photo dans les journaux.
« Moi si », faillit rétorquer Selene. Jamais elle n’oublierait ce jour-là. Elle avait tout juste huit ans, c’était la première fois qu’elle revenait aux Etats-Unis pour voir son père. Un journaliste l’avait photographiée à son arrivée à l’aéroport de Savannah, en larmes et complètement perdue dans un pays qui lui était étranger, loin de ses amies et de l’ambiance familiale du pensionnat suisse.
La voix sèche de son père fit irruption dans ses souvenirs.
— Je ne te demande rien d’illégal. Seulement d’être à l’affût de tout renseignement que je pourrais utiliser pour ma campagne. Danforth a forcément quelque chose à cacher.
— Il a une réputation irréprochable, souligna Selene.
— Allons donc !
Son père eut un rire railleur.
— Il est loin d’être parfait. La preuve : il a eu une fille illégitime pendant la guerre du Viêt-nam. Mais il s’est débrouillé pour présenter son histoire de manière à attendrir le public. Et juste avant ton retour, au cours de travaux de rénovation à Crofthaven Manor, on a retrouvé le corps de la fille de son intendante dans le grenier de sa maison. Mais bien sûr, les autorités ont affirmé qu’il n’était pour rien dans l’histoire.
Il secoua la tête.
— J’aimerais bien avoir à mon côté ses attachés de presse et sa directrice de campagne.
Sachant qu’elle parlerait dans le vide et que rien ne pourrait dissuader son père de l’envoyer espionner son rival, Selene renonça à discuter.
Cinq minutes plus tard, elle était assise à l’arrière d’un taxi qui la conduisait à l’hôtel Twin Oaks.
A son arrivée, la réception battait déjà son plein. De nombreux couples en tenue de soirée évoluaient sur la piste de danse au rythme de la musique jouée par l’orchestre installé en retrait sur une estrade, des invités se pressaient devant le buffet décoré de guirlandes d’orchidées, tandis que d’autres prenaient place autour des tables recouvertes de nappes de dentelle blanche sur lesquelles étincelaient verres en cristal et couverts en argent massif.
Rasant les murs, Selene se dirigea vers les portes-fenêtres qui donnaient sur la terrasse et sur les jardins en contrebas. Dehors, il faisait encore très chaud. Personne n’aurait envie de quitter l’agréable fraîcheur de la salle climatisée. Elle allait se cacher une dizaine de minutes dans le jardin, et ensuite, elle pourrait repartir la conscience en paix.
« J’ai fait ce que tu m’avais demandé, papa, dirait-elle à son retour. Je suis allée à la soirée donnée en l’honneur d’Abraham Danforth, mais je n’ai rien entendu d’intéressant ».
Elle venait de s’installer sur un banc de pierre entouré d’hibiscus quand une voix masculine profonde résonna dans la nuit :
— Vous n’êtes pas un fantôme, n’est-ce pas ?
Elle se retourna avec un sourire amusé.
— Non. Pourquoi ? Vous en attendez un ?
Un homme émergea des ténèbres. En détaillant son smoking noir à la coupe irréprochable et son écharpe de soie blanche, Selene songea qu’il était étonnamment élégant pour un Américain. Elle se réprimanda aussitôt. Ce n’était pas parce qu’elle était habituée au soin presque exagéré que la gent masculine de l’Ancien Continent apportait à sa mise qu’elle devait être snob. Cet homme semblait être né pour porter un smoking. Brun, très grand, avec de larges d’épaules et des hanches étroites, il respirait la sophistication et l’élégance.
— Non, mais en vous voyant descendre dans le jardin, votre longue robe blanche flottant derrière vous, j’ai pensé que vous étiez le fantôme de l’hôtel Twin Oaks, répondit l’inconnu.
— Je suis désolée.
Selene écarta les bras.
— Je suis une femme tout à fait ordinaire.
— Loin de là.
L’admiration contenue dans la voix de son interlocuteur la fit rougir. Contrairement à ses amies de pensionnat, elle n’avait jamais su flirter ou entretenir une conversation anodine avec le sexe opposé. D’ailleurs, ses professeurs de maintien avaient tous désespéré de faire d’elle une femme du monde.
Elle s’éclaircit la voix pour cacher son embarras.
— Vous plaisantiez, n’est-ce pas ? Il n’y a pas de fantôme à l’hôtel Twin Oaks ?
— J’étais on ne peut plus sérieux.
L’inconnu s’approcha d’elle.
— Puis-je me joindre à vous ?
Comme elle acquiesçait d’un signe de tête, il s’assit à califourchon sur le banc.
— Il y a plus de cent ans, une jeune femme a été violée au troisième étage de cet hôtel, raconta-t-il. Au comble du désespoir, elle s’est jetée par la fenêtre. On dit que, par des nuits de pleine lune comme celle-ci, elle arpente les jardins en pleurant sa vertu perdue.
Au comble de la curiosité, Selene demanda :
— Est-ce une légende ou ce drame s’est-il réellement produit ?
— Cette jeune fille a bel et bien existé, confirma son interlocuteur. J’ai retrouvé son nom dans les registres de l’hôtel et son acte de décès dans les archives de l’état civil.
— Quand a-t-on vu son fantôme pour la dernière fois ?
Instinctivement, Selene jeta un bref regard par-dessus son épaule.
— Mon arrière-grand-père paternel disait l’avoir aperçue dans les années 40, pendant un bal. Il était sorti prendre l’air dans le jardin et, tout à coup, il a vu ce qu’il a décrit par la suite comme la silhouette d’une jeune fille.
D’une voix animée, l’inconnu poursuivit :
— Il a rapporté cette rencontre dans son journal, avec une foule de détails.
— Je comprends mieux votre déception, dit Selene. Vous espériez apercevoir le fantôme, vous aussi.
L’inconnu pencha la tête sur le côté et la dévisagea attentivement.
— Vous ne semblez pas du tout effrayée par mon histoire.
— D’après ce que vous m’avez raconté, cette pauvre jeune femme est triste, pas dangereuse, raisonna Selene.
Avec un petit rire, elle ajouta :
— Tous les fantômes ne sont pas aussi inoffensifs. Il y a un château en Bavière où je n’entrerais pas pour tout l’or du monde. Il paraît qu’il est hanté par un homme qui a été tué en défendant sa famille contre des soldats du comté voisin. Dernièrement, une touriste est tombée dans l’escalier et s’est cassé la cheville. Elle jure qu’elle a senti qu’on la poussait.
— Les fantômes sont souvent vindicatifs, acquiesça son compagnon.
Plissant le front, il commenta :
— Vous n’avez pas l’accent allemand. Cependant, je suis prêt à parier que vous avez passé beaucoup de temps en Europe.
Selene hocha la tête et sourit.
— Vous avez une bonne oreille. J’ai vécu en Suisse plusieurs années et, ensuite, j’ai fait mes études en Angleterre.
— Alors vous êtes… anglaise ?
— Je suis américaine, même si je ne suis rentrée que depuis cinq jours.
— Et vous allez rester quelque temps à Savannah ?
— Certainement.
Durant quelques secondes, Selene se perdit dans le regard chaleureux de son interlocuteur. Elle ne se souvenait pas avoir rencontré un homme si séduisant, si charismatique, et elle était immensément flattée de susciter son intérêt.
— Mon fantôme de la roseraie, dit-il d’une voix douce.
Après s’être levé, il s’inclina très bas devant elle.
— Mademoiselle, me ferez-vous l’honneur de m’accorder cette danse ?
Pour toute réponse, elle nicha sa main dans sa large paume chaude. Un léger frisson la parcourut lorsqu’il l’enlaça par la taille.
— Vous avez froid ? s’inquiéta son cavalier.
Il était si près qu’elle sentait la caresse de son souffle tiède sur sa joue. Si elle tournait imperceptiblement la tête, leurs lèvres se toucheraient…
*  *  *
— Voilà, Willi, tu sais tout. C’était le paradis, conclut-elle d’une voix rêveuse dans le combiné. Nous avons dansé au clair de lune, nous avons parlé de tout et de rien. Il est passionné d’histoire et il connaît toutes les légendes de la région. Il est beau, attentionné…
— D’accord, il t’a fascinée dès votre rencontre, résuma Willi avec impatience. Mais c’était il y a deux mois. Que s’est-il passé entre vous depuis ?
Selene s’arracha à la douceur de ses réminiscences pour revenir au présent.
— Rien du tout.
— Mais… pourquoi ?
Au comble de la surprise, Willi se mit à parler en français :
— Enfin, Selene, qu’attends-tu pour revoir ce charmant garçon ? N’as-tu pas envie de…
Elle parlait si fort que Selene dut écarter le combiné de son oreille.
— Je ne t’ai pas dit comment il s’appelle, dit-elle lorsque son amie marqua enfin une pause pour reprendre son souffle.
— Je t’écoute.
— Adam Danforth.
— Et alors ?
La voix de Guillemette reflétait l’incompréhension.
— Son père est, lui aussi, candidat à l’élection sénatoriale. Mon père serait fou de rage si je sortais avec lui.
— Pourquoi ?
— Parce que… parce que…
Selene se mordit la lèvre. Elle ne s’était pas attendue à devoir répondre à cette question. Mais bien sûr, se rappela-t-elle, son amie avait toujours vécu de l’autre côté de l’Océan, elle ignorait tout de la haine que son père vouait à son adversaire politique.
— Papa est obsédé par cette élection et il est prêt à tout pour gagner.
Après un bref silence, Willi demanda :
— Cet Adam sait qui tu es ?
— Je le lui ai dit. Cela ne l’a pas découragé. Il m’a fait livrer des fleurs le lendemain.
Avec un sourire attendri, Selene ajouta :
— Un magnifique bouquet avec un mot me disant qu’il avait passé une délicieuse soirée en ma compagnie et qu’il aimerait que nous dînions ensemble.
— Et ?
— Je lui ai écrit pour le remercier, bien sûr. Mais j’ai refusé de le revoir. Tu comprends pourquoi.
— Pas du tout, répliqua Willi avec exaspération. Ton père n’a aucun droit de regard sur tes fréquentations. Nous ne sommes plus Moyen Age !
— La campagne électorale est loin de se dérouler dans une atmosphère cordiale, tenta d’expliquer Selene. Sortir avec Adam ne serait vraiment pas facile, Willi.
— Rien n’est jamais facile sur cette terre, déclara son amie d’un ton sentencieux. La preuve, pour pouvoir me marier, j’ai dû être présentée à la reine.
Selene se mit à rire.
— Justement, tu ne m’as pas raconté comment ton audience s’était passée. Comment étais-tu habillée ? Avais-tu un joli chapeau ? As-tu fait ta plus belle révérence comme on nous l’a appris au pensionnat ?
*  *  *
Lea allait le tuer s’il arrivait encore en retard pour leur déjeuner. En imaginant les éclairs qui jailliraient des yeux en amande de sa demi-sœur, Adam fit la grimace. Il avait pris l’habitude de manger avec la jeune femme une fois par semaine, autant pour l’aider à s’habituer à l’idée qu’elle faisait désormais partie du clan Danforth que pour mieux la connaître. Comme le reste de sa famille, il n’avait appris son existence que quelques mois plus tôt, mais déjà, il lui était très attaché.
Pressant le pas, il traversa la salle du D & D en coup de vent pour remettre les enveloppes de paye des serveurs au gérant, puis il gagna son bureau et prit rapidement connaissance de son courrier et de ses messages avant de foncer vers la sortie.
Tout en marchant, il regarda sa montre. Avec un peu de chance, il serait peut-être à l’heure. S’il n’y avait pas trop de circulation…
Comme chaque fois qu’il passait dans l’entrée, il regarda machinalement le panneau d’affichage et s’arrêta net. Son message avait disparu !
Pendant des semaines, il avait guetté chaque jour une réponse au billet qu’il avait laissé à l’intention de Selene Van Gelder, mais le temps passant, il avait fini par perdre tout espoir que la jeune femme lui donne signe de vie et il ne consultait plus le tableau que par habitude.
Il avait renoncé à trouver une compagne qui l’aimerait pour ce qu’il était, un type un peu farfelu qui adorait les histoires de fantômes et les légendes. Certes, nombreuses étaient les femmes qui tentaient d’attirer son attention et de lui plaire, mais elles étaient toutes plus séduites par sa fortune et par le prestige associé à son nom que par sa personnalité.
Pas Selene.
En lui racontant l’histoire du fantôme qui hantait l’hôtel Twin Oaks, il avait été certain qu’elle allait le trouver loufoque ou ennuyeux et se hâter de regagner la salle de bal sous un prétexte quelconque. C’était une stratégie qu’il peaufinait depuis des années, depuis qu’il avait entendu Angela DuFrayne se moquer de lui avec une amie. Ce jour-là, il avait compris que la plupart des femmes ne voyaient en lui qu’un compte en banque. Un compte en banque assommant et rasoir, qui plus est.
Il devait une fière chandelle à Angela, se disait-il souvent avec amertume. Grâce à elle, il savait comment se débarrasser des femmes avec qui il n’avait aucune affinité intellectuelle. Il prenait même un malin plaisir à voir la déception voiler le regard de ses interlocutrices quand elles comprenaient qu’il n’était pas l’homme fascinant et brillant qu’elles avaient espéré séduire.
Selene était différente. Bien sûr, elle était très jolie, avec un adorable visage en forme de cœur auréolé de boucles dorées, un petit nez bien droit, des lèvres charnues bien dessinées et une adorable fossette sur le menton. Dans la semi-obscurité, il n’avait pas pu voir la couleur de ses yeux, mais il était prêt à parier qu’ils étaient bleus.
Cependant, ce n’était pas la délicatesse de ses traits ou la grâce de sa silhouette qui avait séduit Adam. C’était l’intérêt sincère qu’elle avait manifesté tandis qu’il lui racontait l’histoire du fantôme de l’hôtel Twin Oaks. Lorsqu’elle s’était penchée vers lui pour ne pas perdre une miette de son récit, il avait complètement oublié qu’il était « le frère Danforth si rasoir ».
Envoûté par son sourire, il l’avait invitée à danser sous les étoiles. Lorsqu’elle s’était nichée contre lui, épousant son corps et ses pas à la perfection, il avait eu une folle envie de l’embrasser mais, percevant sa timidité et sa vulnérabilité, il s’était contenté du plaisir de la serrer dans ses bras, de respirer son parfum fleuri et de caresser son menton contre ses cheveux soyeux.
Ensuite il lui avait demandé son nom.
— Van Gelder ? Vous… Vous êtes parente avec John Van Gelder ?
De saisissement, il en avait perdu le rythme et manqué de lui écraser les orteils. Ce n’était pas possible ! Cet ange de douceur et de délicatesse ne pouvait pas être apparentée au rival hargneux et médisant de son père.
— Sa fille, avait confirmé Selene, le menton levé.
Il n’avait pas pu s’en empêcher, il avait éclaté de rire. De tous les caprices du destin, celui-ci était le pire. Il rencontrait enfin une jeune femme qui l’émouvait plus qu’aucune autre et elle s’avérait être la fille de l’ennemi juré de sa famille.
Selene s’était raidie.
— Vous voulez bien me dire ce qui vous fait rire ?
Il s’était efforcé de reprendre son sérieux.
— Je suis Adam Danforth.
A son tour, Selene avait trébuché.
— Danforth ! Mon Dieu !
Etrangement, il avait été irrité, presque blessé qu’elle paraisse encore plus choquée que lui.
— Peu importent nos noms de famille, avait-il déclaré avec un geste négligent de la main. J’aimerais beaucoup vous revoir, Selene.
Il adorait dire ce prénom insolite qui lui allait à ravir.
— Ce ne serait pas raisonnable, avait répliqué la jeune femme.
Seigneur, il venait juste de la rencontrer et il risquait de la perdre, il le sentait dans la panique contenue dans sa voix tremblante.
— Vous réagissez comme si vous étiez une Hatfield et moi un McCoy. N’exagérons rien.
Il faisait allusion à la légendaire querelle qui avait opposé deux familles des Blue Ridge Mountains au XIXe siècle et avait causé la mort de treize personnes.
— J’aurais plutôt dit les Montague et les Capulet, soupira Selene d’un air grave.
Contrairement à lui, elle ne plaisantait pas.
— Selene…
Elle s’était arrachée à son étreinte.
— Je dois partir.
Elle lui avait effleuré la joue en une caresse légère et douce comme de la soie.
— Merci pour cette merveilleuse soirée, Adam. Je regrette sincèrement que nous devions en rester là.
Lorsqu’un client pressé le bouscula pour sortir, Adam se rendit compte qu’il était toujours planté devant le panneau d’affichage. Il n’osait croire à sa chance. Le lendemain du bal, il avait fait livrer des fleurs à Selene et joint un mot lui disant qu’il espérait de tout cœur qu’elle pourrait dîner avec lui. Le billet de remerciement très impersonnel de la jeune femme avait été plus éloquent qu’une longue lettre : elle préférait ne pas le revoir.
N’étant pas du genre à harceler une femme réticente, il n’avait pas insisté. Cependant, incapable de se résigner à ne jamais plus avoir de contact avec elle, il avait quand même laissé un mot pour elle sur le panneau d’affichage. Si un jour elle passait au D & D, elle saurait qu’il pensait toujours à elle et peut-être changerait-elle d’avis.
D’une main mal assurée, Adam effleura le mot qui lui était destiné.
« Pour A., du fantôme de la roseraie. Votre magnifique bouquet a fini par faner, mais votre souvenir est resté intact dans ma mémoire. J’aimerais vous revoir. S. »
Son cœur se mit à cogner d’excitation et de joie. Un millier de questions se bousculèrent dans son esprit alors qu’il s’emparait du feuillet. Quand Selene était-elle venue au D & D ? S’étaient-ils manqués de peu ? Devait-il l’appeler immédiatement ou attendre quelques jours ?
Après avoir sorti son portable de sa poche, il fronça les sourcils et le rangea de nouveau. Il pouvait difficilement appeler la jeune femme chez son père et se présenter. Ces deux dernières semaines, John Van Gelder multipliait les attaques contre les Danforth dans la presse et se faisait encore plus haineux et plus virulent qu’à l’accoutumée. Mieux valait éviter un affrontement direct qui risquait d’attirer des ennuis à Selene.
En repensant à l’antagonisme qui opposait leurs deux familles, Adam mesura soudain combien il avait dû en coûter à Selene d’entrer au D & D et de lui laisser un mot.
Après mûre réflexion, il choisit de ne pas la bousculer. Elle avait mis deux mois à oser reprendre contact avec lui. Il ne voulait pas courir le risque de l’effaroucher.
Prenant une carte de visite dans sa poche, il retourna s’enfermer dans son bureau. Lea lui pardonnerait de l’avoir fait attendre quand il lui expliquerait que la femme de ses rêves lui avait écrit qu’elle souhaitait le revoir et qu’il avait pris tout son temps pour rédiger une réponse parfaite.
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IIs ont tout : le pouvoir, I'ambition, la fortune.
Un scandale met leur réputation en danger. Seule la
passion pourra les sauver.

Un amour plus
fort que tout

ANNE MARIE WINSTON

« Tout ira bien. Nous trouverons un moyen pour que personne
ne soit au courant. » Malgré les paroles rassurantes que lui
murmure tendrement Adam Danforth a l'oreille, Selene Van
Gelder sait qu'elle ne peut pas accepter un rendez-vous avec

le séduisant homme d'affaires qu'elle vient de rencontrer a une
soirée. Le risque est trop grand qu'elle soit vue en sa compagnie.
En effet, il est hors de question que son pére apprenne qu'elle
fréquente I'un des fils dAbraham Danforth, son ennemi juré,
contre lequel il se présente aux élections sénatoriales ! Sans
compter les journalistes toujours a |'affat d'un scoop dans une
campagne €lectorale mouvementée... Tiraillée entre la loyauté
envers son pere et I'envie de mieux connaitre Adam, Selene
entend lutter contre |'attirance qu'elle éprouve et laisser la
prudence I'emporter sur ses sentiments, mais le plus jeune
héritier des Danforth n'a pas dit son dernier mot...
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Roméo et Juliette de retour a Savannah !
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de vous présenter en avant-  son pire ? Nous en Somimes
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Dans les coulisses : deux  notre reporter a déja taillé
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fiéroce — tous les coups sont  courant du dénouement.
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